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          Os qui scintille, pierre qui brille

          Enfant humain deux fois né

          Dans un nid de saure caché

          Humanosaure deviendra

           

          Os qui scintille, pierre qui brille

          Jumeaux de l’étoile du matin

          Deux vies vécues, un destin

          Les humanosaures prennent vie

           

          Os qui scintille, pierre qui brille

          Jumeaux siamois recueillis

          Par des saures furent nourris

          Jusqu’au temple seront conduits

           

          Os qui scintille, pierre qui brille

          Fils perdu onze ans, rendu,

          Trouvera un arbre, pas plus

          Appelé, devra y aller

           

          Os qui scintille, pierre qui brille

          Deux fois plus fortes réunies

          Sache-le bien, choisis la vie

          Transmets cette chanson sacrée.

        

        ~ Chanson de la Femme Sage ~

          (Chant traditionnel, anonyme)
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Grace et Franklin


~ Carter, leur merveilleux bébé ~
Koto Baru, Wokan, îles Aru, Maluku province des Moluques, Indonésie, 1921
Grace Kingsley se réveilla fiévreuse, ses cheveux trempés de sueur collés au visage. La hutte semblait tanguer et elle était chargée de l’air lourd et humide qui s’élevait lentement du sol après chaque averse de mousson.
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Un bruit sourd résonna contre la fine paroi de bois et de feuilles de palme de l’habitation. Grace se redressa en clignant des yeux pour en chasser la transpiration. Son bébé dormait calmement à côté d’elle, la poitrine soulevée par une respiration régulière, et l’orange foncé du ciel de cette fin de journée filtrait à travers les murs.
— Grace, vous êtes réveillée ? demanda Jara en allumant une lanterne sur le pas de la porte.
— Je crois, oui, répondit Grace en pliant ses jambes sous elle sur le lit dur, avant de caresser tendrement la douce joue de Carter. Franklin est-il là ?
— Ils ne sont pas encore rentrés. Vous avez faim ? J’ai fait du ragoût de poisson, annonça Jara.
— Pas pour l’instant, Jara, merci. La hutte… elle a tremblé ?
— C’était Junti et les autres kylos qui faisaient des bêtises. Je ne sais pas comment ils se sont débrouillés, mais ils ont réussi à quitter leur enclos et ils essayaient de se faufiler dans la hutte. Les saures sont intenables aujourd’hui. Vous dormiez quand trois rhiptus rhats sont entrés en volant… J’ai dû leur faire peur pour qu’ils s’éloignent du bébé !
Le nouveau-né emmailloté à côté de Grace s’étira en sortant de son profond sommeil et cligna des yeux.
— Je vais vous laisser nourrir votre fils, dit Jara avec un sourire bienveillant avant de sortir.
Peu de temps après, la lumière orange du soleil couchant disparut tout à fait et des voix résonnèrent à l’extérieur. Grace tendit l’oreille pour les reconnaître, mais elles discutaient dans le dialecte local. Puis le propriétaire se rapprocha et se mit à parler anglais d’une voix tonitruante.
— Encore ! Pourtant j’ai bien fermé l’enclos la première fois. Que faisaient-ils ?
— Ils essayaient d’entrer dans la hutte… Ils ont dû entendre le bébé pleurer et ils ont voulu jeter un coup d’œil, plaisanta Jara.
— Ne raconte pas n’importe quoi… Ce garçon n’a pas pleuré une seule fois. Les kylos et la plupart de nos voisins ne doivent même pas savoir qu’il y a un bébé chez nous. Mais quelque chose perturbe les saures, c’est certain. J’ai vu un raptor fantôme à la lisière de la forêt en me rendant à la nouvelle ville, et ces bêtes ne viennent jamais aussi près de la vieille ville.
— J’ai mis les tritops shorthorns avec les kylos, il faudra juste que tu vérifies l’enclos, l’avertit Jara. Franklin n’est pas avec toi ?
— Je lui ai dit de rester pour profiter de la soirée et d’une bonne nuit de sommeil à la pension de famille. Quand je suis parti, il était en grande conversation avec un autre Occidental. Son nouvel ami et lui buvaient un verre à la santé du bébé.
Une secousse ébranla la cabane et fit tournoyer les ombres projetées par la lanterne. Biggie se précipita à l’extérieur en jurant :
— Arrête de te frotter contre ma maison, gros balourd !
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Puis il poursuivit ses vociférations dans le dialecte local.
Grace reporta son attention sur Carter. Son merveilleux petit garçon s’étirait avec satisfaction après une bonne ration de lait, complètement indifférent au remue-ménage. Grace prit ses minuscules mains dans les siennes et les tapota l’une contre l’autre en lui chantant des bribes d’une vieille chanson.
Os qui scintille, pierre qui brille
Enfant humain deux fois né
Dans un nid de saure caché
Humanosaure deviendra…

*
*     *
La nouvelle ville semblait être habituée à recevoir des visiteurs de tous horizons, et Franklin distingua des conversations en plusieurs langues au fond du bar, où un groupe d’hommes était en train de jouer aux cartes.
— Et d’où êtes-vous originaire, Lamprecht ? demanda-t-il à son compagnon.
— Königsberg, en Prusse. Mais, s’il vous plaît, appelez-moi Lambert, c’est bien plus simple.
— Et moins allemand ? dit Franklin. Je suppose que beaucoup de gens veulent oublier la guerre. Un bon ami à moi, Théo, n’a pas encore cessé le combat dans sa tête.
— Oui… il y a de ça… Et j’aurais souhaité pouvoir choisir mon propre nom, Lamprecht est insipide. Mais Carter en revanche, c’est un nom superbe pour un fils. Je suis convaincu qu’il aura une vie riche en explorations et en aventures, affirma Lambert en levant son verre. À Carter.
Franklin trinqua avec un sourire béat.
— À Carter. Avez-vous des enfants, Lambert ? s’enquit-il après avoir reposé son verre.
Lambert secoua la tête.
— Non.
— Cela ne vous intéresse pas, ou peut-être que vous n’avez pas encore rencontré la femme avec qui en avoir ? insista Franklin.
Il était toujours sous le coup de l’euphorie des dernières vingt-quatre heures et du bonheur d’avoir tenu son fils dans ses bras pour la première fois, et c’était comme si les règles habituelles de politesse ne s’appliquaient plus. Il en oubliait même la prudence de mise lors d’une conversation avec un inconnu.
Son interlocuteur inspira profondément.
— Non, soupira-t-il. J’ai une épouse avec qui je suis très heureux, mais nous n’avons jamais eu d’enfant. Et cela nous convient. Mon propre père était… disons… loin d’être parfait…
Franklin était intrigué.
— C’est-à-dire ? interrogea-t-il en se laissant aller contre le dossier de sa chaise.
Lambert marqua une pause avant d’expliquer :
— J’avais cinq frères plus âgés, parmi lesquels mon jumeau, mais tous étaient plus grands, plus forts et plus intelligents que moi. Mon père les préférait à moi. J’étais un garçon maladif, et mon enfance n’a pas été très joyeuse. Mes parents m’envoyaient souvent seul à la montagne respirer l’air pur. (Lambert sirota sa boisson, perdu dans ses souvenirs.) Mon frère jumeau est mort lors d’un terrible accident quand nous avions sept ans, avoua-t-il. Ma mère est décédée peu après. Fou de douleur, mon père m’a reproché sa mort et m’a envoyé faire mes études dans un pensionnat anglais.
Il plongea le regard dans son verre et poursuivit :
— Quand je suis rentré chez moi, jeune homme, j’étais devenu un étranger aux yeux de toute ma famille.
Franklin en resta muet de stupeur. Il ne se sentait pas le droit de chercher à en savoir davantage sur cette enfance tragique. De toute évidence, la mort de son frère jumeau avait marqué au fer rouge la vie de cet homme.
— Mon père n’a fait aucun effort pour apprendre à me connaître, continua Lambert en changeant de position sur sa chaise. Il m’a laissé me débrouiller pour me faire une place dans le monde pendant qu’il s’assurait que mes frères obtiennent des postes importants au sein de l’affaire familiale. Ils sont partis à la guerre, mais j’ai raté la mobilisation générale. Quand ils sont rentrés chez nous, triomphants, mon père les a pris dans ses bras… mais pas moi.
Lambert regarda avec un sourire triste Franklin qui l’écoutait avec attention.
— Malheureusement pour lui, mon père a ensuite vu tous ceux qui lui étaient chers mourir un par un. Mes frères ont tous connu une fin prématurée. La pire des malchances s’est acharnée sur eux. En fin de compte, mon père n’a eu d’autre choix que de se rappeler mon existence, car j’étais le dernier de ses fils encore en vie. C’était un homme aigri. Il s’est mis à raconter à tout le monde que j’étais un bon à rien, malgré ce que j’avais accompli, et, bien que vieux et faible, il s’est accroché à l’affaire familiale. Puis, un jour, la chance a tourné en ma faveur.
Lambert se redressa. Il sortit un étui à cigarettes de la poche de sa veste et en proposa une à Franklin, qui refusa.
— La maison de mon père a entièrement brûlé avec lui à l’intérieur, dit-il en touchant le bout de sa cigarette avec la flamme bleue de son briquet. J’ai hérité de tout. (Il souffla un rond de fumée.) En tant que sixième fils, je n’aurais jamais dû hériter du titre de mon père – vicomte – et pourtant… Même en étant le plus faible de tous, je leur ai survécu.
Lambert fit tournoyer dans son verre ce qu’il lui restait de bière, tout en regardant la fumée se perdre dans les poutres du plafond.
— Comme c’est affreux, murmura Franklin, ne sachant quoi dire d’autre.
C’était indubitablement une histoire étonnante. Cela lui fit prendre conscience de sa chance d’avoir grandi avec des parents aimants qui l’avaient encouragé à poursuivre ses rêves. Qu’il avait hâte de présenter à Bunty et Sidney leur nouveau petit-fils ! Il sentit son cœur se serrer en pensant à la petite Béa qui lui manquait terriblement, même s’il la savait en sécurité et entre de bonnes mains.
Lambert le dévisagea en souriant.
— Oui, affreux pour eux, concéda-t-il avec un clin d’œil, mais pas si mal pour moi. Allez, Franklin, buvons à la vie et à la mort.
Ils trinquèrent.
— À la vie et à la mort.
— Votre jumeau a dû beaucoup vous manquer, dit Franklin à présent que l’atmosphère était redevenue moins pesante.
— Je ne peux pas dire qu’un seul membre de ma famille me manque, déclara Lambert stoïquement.
— Mon frère a des jumelles, dit Franklin. De vraies jumelles. Et j’ai moi-même une fille de deux ans, Béatrice, qui est restée en Angleterre.
— Arrêtez-vous à deux, conseilla Lambert avec un sourire malicieux. Comme ça, vous pourrez garder un œil sur chacun.
Franklin, se sentant redevable envers son interlocuteur, décida de lui faire à son tour une révélation personnelle. Il défit un bouton de sa chemise et ôta un vieux cordon de cuir qu’il portait autour du cou.
— Tenez, en parlant de jumeaux, regardez ça.
Une étrange pierre noire scintillait dans la lumière tamisée. Il la posa sur le bar devant Lambert qui la contempla, fasciné.
— J’ai trouvé ce pendentif en Amérique. Il faisait partie d’une paire. Les deux avaient ces curieuses pierres assorties. Regardez, c’est en réalité un petit os !
Lambert le souleva délicatement pour observer la lueur qui semblait briller au cœur de la pierre et l’éclairer de l’intérieur. Il y avait du noir ainsi que des reflets rose et violet avec de minuscules pointes de jade et de turquoise.
— Ça alors, elle est de toute beauté ! s’exclama-t-il, admiratif.
— En effet, poursuivit Franklin. L’autre pendentif contient la seconde moitié de cet os : ils s’assemblent pour ne faire qu’un. Ce sont les deux moitiés d’un tout. Un et deux, vous comprenez ?
D’un signe de tête à l’intention du barman, il commanda une nouvelle tournée, tandis que Lambert était hypnotisé par la beauté de la pierre. Il s’en détacha brusquement et demanda :
— Désolé, j’ai du mal à suivre. Pourquoi n’avez-vous qu’un seul pendentif ? Ils devraient être réunis, non ?
— Je serais incapable d’expliquer pourquoi je n’en ai pris qu’un, répondit Franklin. J’ai été comme irrésistiblement attiré ; il me le fallait absolument.
Lambert le dévisagea, perplexe.
— Alors vous l’avez volé ?
Franklin s’esclaffa.
— Je pense qu’on peut dire ça. Mais il était évident que les propriétaires précédents n’en auraient plus l’usage. Les jumeaux étaient morts depuis longtemps. Je vous l’ai dit, je suis un explorateur, un chasseur de trésors. Même le grand Howard Carter…
À l’évocation de son héros, il leva son verre pour porter un toast.
Lambert l’imita.
— À Carter !
Ils trinquèrent une nouvelle fois et vidèrent leurs verres d’un trait avant de les faire claquer sur le comptoir.
— Même l’homme qui a découvert le tombeau du célèbre pharaon Toutânkhamon a été qualifié de pilleur de tombes, poursuivit Franklin. J’essaie juste de résoudre le mystère qui entoure cet os et les secrets qu’il renferme.
Lambert examina plus attentivement l’étrange objet.
— Ça semble magique. Est-ce vraiment de l’os ? On dirait de la pierre…
— Vous voyez, même vous, vous le trouvez fascinant ! Cela, cher ami, n’est pas une pierre ou un os ordinaires, mais les deux à la fois.
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— Comment est-ce possible ? demanda Lambert tandis que Franklin lui reprenait le pendentif pour le brandir de façon à ce que les dernières lueurs du jour caressent sa surface et la fassent briller de mille feux.
— Il s’agit d’une opale, une pierre semi-précieuse, expliqua l’explorateur. D’autres ont récemment été découvertes du côté de Lightning Ridge, en Australie. J’y suis allé pour les examiner.
— C’est donc une pierre.
Franklin confirma d’un signe de tête.
— Oui, mais pas seulement : c’est aussi un os de dinosaure fossilisé et opalisé.
Lambert fronça les sourcils, l’air perplexe.
— Comment un os devient-il une opale ?
— C’est exactement ce que je souhaitais découvrir, s’exclama Franklin, excité de pouvoir parler de sa marotte. Et surtout savoir pourquoi ces os opalisés d’une exceptionnelle rareté sont dispersés à travers le monde. Pourquoi celui-là en particulier – enfin cette moitié – a-t-il atterri en Amérique il y a des centaines, voire des milliers d’années ?
— J’ai comme l’impression que vous allez me l’expliquer. Nous allons avoir besoin d’un autre verre, déclara Lambert en faisant signe au barman, qui les servit à nouveau pendant que Franklin reprenait la parole.
— Il se trouve que cet objet est connu sous le nom d’os clé d’humanosaure. Dans certains textes anciens, on les appelle aussi des pierres clés, dit-il, os ou pierre, ça revient au même.
— Suis-je censé savoir ce qu’est une pierre clé ou un os clé ? demanda Lambert.
— Non. À dire vrai, nous ne sommes probablement que quelques-uns au monde à savoir qu’un tel objet devrait appartenir à un humanosaure.
Franklin baissa la tête et chuchota :
— C’est un secret bien gardé.
Il fit un clin d’œil et voulut se tapoter le nez, mais le rata par deux fois. L’alcool local lui montait à la tête.
— Dites-m’en plus, le pressa Lambert, intrigué.
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— Il ne reste pas grand-chose de l’empire des humanosaures, commença Franklin. Il était présent dans toutes les régions civilisées, mais il a disparu il y a plusieurs milliers d’années, absorbé par les autres cultures et religions, jusqu’à n’être plus qu’un mythe. Toutefois, certains fragments de cet empire ont survécu, entretenus par l’ordre secret des humanosaures.
— Extraordinaire, murmura Lambert. Et que fait cet os clé ?
Le regard de Franklin s’illumina. Il était lancé et incapable de s’arrêter.
— Il a un étrange pouvoir. Je pense que les vertus de chaque pierre dépendent de son propriétaire, car tous les récits diffèrent. La seule constante est que les humanosaures qui les ont portées ont apparemment vécu très, très longtemps. Un jour, je léguerai cet os clé à mon fils, Carter.
Lambert tira sur sa cigarette.
— Tout cela est fort intéressant, lâcha-t-il avant de souffler lentement.
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Un poisson nauséabond


~ pourquoi le courrier à moitié dévoré est toujours en retard ~
Domaine Brownlee, comté d’Oxford, Angleterre, 1933
Les oiseaux chantaient paisiblement dans les arbres au-dessus de la tête du facteur, tandis qu’il regardait avec méfiance à travers les barreaux de l’immense grille. Il consulta sa montre. Six heures moins dix. D’ordinaire, il commençait à travailler bien plus tard, mais ce jour-là, il devait livrer un paquet de lettres qui s’étaient amassées depuis un bon moment au bureau de poste. L’arrivée d’un courrier marqué « URGENT » avait incité le responsable à exiger que l’ensemble soit impérativement distribué le jour même et le tirage au sort l’avait désigné. Le pauvre était déjà venu ici et n’avait aucune envie de revivre une telle expérience. Cette fois, il était non seulement très en avance, mais aussi mieux équipé pour la tâche qui l’attendait.
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Le chemin semblait dégagé. Il appuya sans bruit son vélo contre le pilier de pierre et posa son sac au sol. Dans la poche avant, il prit un flacon d’huile et actionna la poignée afin de lubrifier les gonds du portail. Il se rappela également le loquet grinçant et lui injecta une dose supplémentaire. Aujourd’hui, cette grille ne ferait pas le moindre bruit. Pour terminer, il enduisit les parties mobiles de son vélo d’une seconde couche d’huile et ouvrit la poche principale de son sac de toile. Au lieu de prendre le paquet de lettres, il en sortit ses jambières de cricket qu’il attacha avec des doubles nœuds, avant de se baisser pour s’assurer qu’il pouvait encore plier les jambes. Il s’équipa ensuite d’un épais pardessus et d’un casque de rugby, puis enfila ses gants de cricket et se tapota le corps. Il avait doublé de volume. Incapable à présent de mettre son sac en bandoulière, il dut ôter momentanément ses gants. Après avoir vérifié une dernière fois que tous les joints de la grille étaient bien graissés, il inspira profondément, souleva le loquet dans le plus grand silence, et ouvrit.
Une fois de l’autre côté, il enfourcha son vélo et le poussa doucement le long du chemin qui contournait l’étang avant de remonter une allée bordée de chênes majestueux menant à l’immense demeure. La lumière du matin filtrait à travers les arbres et faisait scintiller le plan d’eau. Un canard solitaire caqueta en étirant ses ailes et en les dégourdissant grâce à quelques battements. Le mouvement attira l’attention du facteur, qui jeta un coup d’œil nerveux par-dessus son épaule en direction de la surface vitreuse. Le volatile replia ses ailes et caqueta une nouvelle fois. Soulagé d’être passé inaperçu, l’homme poursuivit sa route en pédalant calmement.
Soudain, le canard fut aspiré sous l’eau avec une force colossale.
Buster roula des yeux en se léchant les babines et se redressa dans l’eau. En quelques pas, il regagna la terre ferme. Il s’ébroua, faisant jaillir de son plumage noir des gouttelettes scintillantes aux couleurs de l’arc-en-ciel. Puis il se mit en marche vers un coin ensoleillé pour finir de sécher. C’est à ce moment-là que le tyran repéra le facteur.
*
*     *
La sonnette de l’entrée retentit, suivie d’une volée de coups assourdissants.
— J’arrive ! cria Théodore.
Il fit glisser la chaîne et s’apprêtait à tourner la clé quand cette dernière fut expulsée de la serrure et atterrit sur le sol.
— Arrêtez de frapper… Rien ne peut être urgent à ce point ! hurla-t-il pour couvrir le vacarme.
Il réintroduisit la clé dans la serrure et tourna. La porte s’ouvrit alors brusquement, au plus grand soulagement du facteur qui, cloué contre le panneau, s’était fait débarbouiller de la tête aux pieds par l’imposant dinosaure.
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— Vous êtes en avance, remarqua Théodore tandis que le facteur basculait en arrière et fonçait à quatre pattes jusqu’au fond de la pièce.
Buster passa la tête dans l’encadrement de la porte et émit un bruit que ceux qui l’aimaient auraient décrit comme un grondement joueur, mais qui, aux oreilles de toute autre personne, résonnait comme un rugissement terrifiant. Le facteur recula davantage, tremblant de peur.
— Bon garçon, Buster.
Théodore tapota le nez du tyran.
Buster ouvrit grand la gueule et régurgita la moitié de la sacoche du facteur. Après un second haut-le-cœur, des lettres et quelques plumes de canard atterrirent dans une flaque de salive sur le pas de la porte.
— Merci, Buster, marmonna Théodore en tirant du pied le sac et le courrier afin de les ramener à l’intérieur.
Le facteur, encore tout tremblant, essayait tant bien que mal de se remettre debout, mais il était entravé par une jambière de cricket partiellement mâchouillée qui s’était enroulée autour de son genou.
— Permettez-moi de vous aider, déclara Théodore en soulevant l’homme. Il adore le poisson. Plus ça pue, mieux c’est.
— Pardon ?
— Le poisson. Il a dévoré toutes les truites de l’étang. Je suis certain que si vous venez avec un poisson bien nauséabond et que vous le lui lancez, il vous laissera tranquille et vous aimera pour toujours. (Théodore sourit.) Je suppose que vous êtes le facteur. Votre uniforme est pour le moins inhabituel.
— Oui, je suis votre facteur, confirma l’homme en se débarrassant de sa jambière avant de se redresser complètement.
— On ne vous voit pas souvent, dit Théodore en désignant du bout du pied la flaque de bave dans laquelle baignaient quelques lettres.
— Non. C’est à cause de votre tyran. Nous tirons à la courte paille toutes les deux semaines pour savoir qui viendra livrer votre courrier.
— Ahhh… je vois. Ça explique pourquoi le courrier à moitié dévoré est toujours en retard. (Théodore sourit à nouveau.) Ne faites pas attention à Buster. La cuisine est par là et il y a du thé prêt à être servi. Remettez-vous de vos émotions, je vais demander à Carter d’emmener Buster à l’écurie.
Béa descendit l’escalier en ajustant son uniforme d’une main et en tenant de l’autre un plateau sur lequel étaient posées des tranches de pain brûlées.
— Encore ton petit déjeuner spécial ? commenta-t-elle d’une voix sarcastique.
— Si mon pain ne te plaît pas, il y a un garde-manger rempli de nourriture, mais ne compte pas sur moi pour la cramer à ta place, grommela Théodore. As-tu vu Carter ?
— Non. Qui a sonné ?
— Ce qu’il restait du facteur.
— Fantastique, ma bande dessinée est arrivée ?
— En partie. Il faudra voir avec Buster pour les pages manquantes. Il est dehors. Peux-tu l’emmener à l’écurie ? Le facteur a besoin de repartir travailler.
Béa se renfrogna. S’habituer à la vie sans Bunty n’avait pas été facile, d’autant que c’était à présent Théodore qui s’occupait d’eux et qu’elle était souvent en désaccord avec lui. Devoir soudain assumer le rôle de parent était sûrement difficile pour lui aussi, mais elle savait qu’il faisait de son mieux et qu’il agissait dans ce qu’il pensait être l’intérêt des enfants. Même si elle ne partageait pas systématiquement son point de vue.
Théodore essuya ce qu’il restait du courrier que Buster leur avait apporté à sa façon bien à lui. Il y avait quatre lettres, dont deux ornées de timbres américains. L’une était contenue dans une luxueuse enveloppe argentée, l’autre dans une enveloppe bleu pâle à moitié mangée. À peu près certain de savoir de qui elles venaient, il reporta son attention sur l’enveloppe marron qui se révéla complètement irrécupérable, puis sur celle avec la mention « URGENT » en lettres majuscules. Il l’ouvrit et jeta un coup d’œil à l’en-tête. Ses épaules s’affaissèrent. Le contenu ne fit qu’attaquer un peu plus son moral. Il rangea la feuille dans la poche arrière de son pantalon et s’apprêta à s’occuper des deux lettres d’Amérique. Peut-être celles-ci seraient-elles porteuses de meilleures nouvelles. Mais, au cas où, il préférait quand même boire le thé qu’il avait mis à infuser avant que cette journée tourne au vinaigre.
Dans la cuisine, le facteur, qui avait enfin cessé de trembler, finissait sa tasse. Il avait ôté ses protections déchirées et ressemblait davantage à un employé de la poste.
— Merci pour le thé, et pour le conseil, dit-il. Plus ça pue, mieux c’est, c’est ça ?
— Exactement, confirma Théodore. Le tyran est en train d’être reconduit à l’écurie, vous pouvez repartir tranquille.
L’homme hocha la tête et quitta les lieux. Théodore remplit sa tasse puis regarda l’adresse de l’expéditeur au dos de l’enveloppe bleue : « Ranch Kingsley », un endroit où il aurait aimé aller en remontant le temps.
Béa entra dans la pièce, suivie de Carter. Le garçon était partiellement vêtu de son uniforme scolaire, sauf qu’il avait découpé les jambes de son pantalon pour en faire un short et que sa cravate faisait office de ceinture. Un brin de paille était planté dans sa chevelure.
— Il a encore dormi aux écuries, lança Béa en se versant une tasse de thé.
C’est alors qu’elle remarqua l’enveloppe bleue dans la main de Théodore.
— Une lettre d’oncle Cash ! s’écria-t-elle, extatique. Est-ce qu’il nous demande à nouveau de venir les voir ?
— Comment le saurais-je ? Je ne l’ai pas encore ouverte, rétorqua Théodore. Par ailleurs…
— Par ailleurs quoi ?
Béa croisa les bras pour bien signifier à Théodore qu’il devait se préparer à encaisser sa colère.
— Par ailleurs, poursuivit Théodore en sortant le courrier qu’il avait glissé dans sa poche arrière, j’ai d’autres soucis en tête.
Il brandit le pli afin que Béa puisse voir le blason de l’établissement scolaire.
L’expression de la jeune fille changea.
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— Je constate que vous portez tous les deux l’uniforme de l’école, dit Théodore d’une voix posée. Et pourtant, cette lettre m’informe que vous n’y allez plus. D’après ce que j’ai lu, vous avez été renvoyés la semaine dernière. Alors pouvez-vous me dire où vous vous rendez chaque matin depuis une semaine ?
Béa décroisa les bras.
— J’ai emmené Carter se promener un peu partout, répondit-elle. Il apprend mieux hors de l’école avec moi comme professeur.
— Fantastique, et qui s’occupe de ton instruction, Béatrice ? répliqua Théodore, sourcils froncés. La directrice dit qu’il y a eu une bagarre. Avais-tu l’intention de m’en faire part ?
— Ce sont eux qui ont commencé, s’insurgea Béa. Des garçons plus âgés harcelaient Carter.
— Tu aurais dû en parler à un enseignant, et non provoquer une bagarre. (Théodore poussa un soupir.) Béa, tu avais d’excellentes notes, tu étais une élève modèle… et maintenant, tu es renvoyée ! De plus, Carter sait très bien se défendre.
Un lourd silence s’installa tandis que Théodore et Béa essayaient tous deux de réfléchir. Carter les regardait sans rien dire.
— Nous pourrions aller rendre visite à oncle Cash, suggéra Béa en haussant les épaules, les yeux écarquillés. Nous amuser un peu, partir à l’aventure…
Pour la première fois depuis une éternité, Théodore entendait l’ancienne Béa, celle qui avait des paroles sensées et honnêtes, et non celle qui était constamment en colère contre lui. Il soupira, conscient que la nouvelle Béa allait ressurgir dès qu’il aurait donné sa réponse.
— Hors de question, jeune fille… Tu restes ici et tu règles tes problèmes, dit-il sévèrement.
— Mes problèmes ? s’écria-t-elle. Et si on parlait des tiens ? Depuis qu’on est rentrés d’Afrique, il n’y a que des problèmes dans cette maison ! Allons en Amérique et laissons tous ces problèmes derrière nous !
Carter fit naviguer son regard de l’un à l’autre et demanda doucement :
— Pas d’école ?
— Plus d’aventures ! cracha Théodore. Nous n’irons pas en Amérique, point final !
Sur ces mots, il posa d’un geste brusque l’enveloppe bleue encore scellée sur la table et les tasses s’entrechoquèrent tel un carillon de céramique sonnant l’alarme.
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L’extraordinaire

    Grand Ouest






~ comme au bon vieux temps ~

Californie, Amérique du Nord, 1933


Béa regarda le paysage escarpé défiler sous ses yeux et sourit.

— La dernière fois que je suis venue voir oncle Cash et tante Bonnie, c’était il y a quatre ans. Il s’est passé tant de choses depuis… Je suis impatiente de tout raconter à mes cousines.

— Nous sommes bientôt arrivés, annonça Théodore.

Il lui avait fallu faire preuve de persuasion, mais Béa avait fini par convaincre Théodore que la famille passait avant tout. Et comme Carter considérait Buster comme un membre de sa famille, il avait fallu l’emmener. Sans compter que jamais le garçon n’aurait laissé à quelqu’un d’autre le soin de s’occuper de son tyran pendant plusieurs mois d’affilée.

Soudain, dans un long crissement aigu et métallique, le train se mit à freiner. Projetés en avant avec violence, les passagers furent éjectés de leurs sièges. Les bagages rangés dans les filets au-dessus de leurs têtes dégringolèrent autour d’eux.

Heureusement, Béa et Carter eurent la présence d’esprit de s’abriter sous la table. Au bout d’un moment, le train s’arrêta enfin et l’horrible grincement cessa.

Théodore se mit debout et balaya du regard le compartiment en pagaille afin de s’assurer que personne n’était blessé. Il constata que, même si beaucoup tremblaient encore, tous les voyageurs semblaient se relever.

La porte du compartiment s’ouvrit brusquement et le conducteur du train apparut.

— Tout le monde va bien ? s’enquit-il d’une voix inquiète.

— À première vue, oui, répondit Théodore. Que s’est-il passé ? Avons-nous heurté quelque chose ?

— Presque, expliqua le conducteur. Après un virage, nous sommes tombés sur un wagon isolé en feu sur la voie.

— En feu ! Nous ferions mieux d’aller jeter un coup d’œil à Buster. Il n’a aucune idée de ce qui se passe et il risque de paniquer.

En chemin, Théodore, Béa et Carter aperçurent le wagon de marchandises sur les rails. L’armature de métal était intacte, mais le toit et les parois de bois étaient en flammes.

— Allez-y tous les deux, intima Théodore aux enfants. Je vais voir si je peux aider.

Il descendit du train, mais le mécanicien l’arrêta alors qu’il se dirigeait vers l’incendie.

— Désolé, monsieur, fit le conducteur. Mais si j’étais vous, je ne m’approcherais pas davantage.

— À qui est-ce ? s’enquit Théodore.

Le conducteur haussa les épaules.

— Où sommes-nous exactement ? demanda alors Théodore.

— À environ cinquante kilomètres de Jackson.

— Combien de temps allons-nous demeurer bloqués ici ?

Le conducteur secoua la tête.

— Vu la situation, ce train n’ira nulle part avant un bon moment, admit-il. Heureusement, personne n’a été blessé. C’est déjà ça.

Théodore rejoignit Béa et Carter pour leur donner les dernières nouvelles.

— Nous en avons donc pour un moment avant de pouvoir repartir, conclut-il.

— Et si on allait faire un tour avec Buster ? suggéra Carter avec enthousiasme. Si on doit rester coincés ici longtemps, autant le sortir un peu.

Théodore était sur le point de refuser lorsqu’il aperçut une carriole. Elle n’était certes pas en parfait état, mais semblait assez solide pour les transporter avec leurs bagages jusqu’au ranch.

Peu après, le train ne fut plus qu’un reflet scintillant à l’horizon et ils s’enfonçaient dans le merveilleux Grand Ouest.

Théodore arborait un immense sourire.

— On se croirait au bon vieux temps, à dos de saure à travers les grands espaces, gloussa-t-il. Oh que cet endroit m’a manqué !

*

      *     *

Béa fut la première à repérer le ranch Kingsley. Il était exactement comme dans ses souvenirs : une grande bâtisse à un étage en bois blanc, coiffée d’un toit de bardeaux rouges et entourée d’une palissade. Il y avait également des enclos abritant différentes sortes de tritops. Le petit lac était presque vide, et quatre hadrosaures se baignaient dans ce qu’il restait de boue tandis qu’une volée d’oiseaux se nourrissait des insectes qui pullulaient à la surface.

— Oh là là ! Cela faisait longtemps que je n’avais pas vu une scène pareille ! s’écria-t-elle.

— Des apatos ! Regardez comme ils sont grands ! commenta Théodore en désignant les têtes qui surplombaient une série d’immenses granges.

Alors qu’ils s’engageaient dans l’allée principale, ils prirent conscience de l’immense stature des apatosaures. Carter se tourna vers Béa et Théodore en affichant un sourire radieux. Il incita Buster à accélérer l’allure, au comble de l’excitation puis, agrippé à son épais plumage d’un noir de jais, le fit passer au galop. Quelques instants plus tard, le garçon pila aux pieds de son oncle. La carriole dérapa dans la poussière tandis qu’une roue, éjectée de son axe, terminait sa course en heurtant une clôture.
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— Voilà ce que j’appelle une entrée fracassante ! s’exclama Oncle Cash pendant que Théodore époussetait ses vêtements et que Béa se jetait dans ses bras.

— Pourquoi n’irais-tu pas surprendre tes cousines le temps que je fasse connaissance avec ton frère ? Elles sont derrière, indiqua Cash en se dirigeant vers le garçon, qui s’était emmêlé dans les rênes de Buster. Je présume que tu es Carter, mon neveu ?

Il s’agenouilla pour plonger son regard dans les yeux bleus de l’enfant et inspira profondément. Puis il demanda :

— Sais-tu qui je suis ?

Carter secoua la tête.

— Je suis ce qu’il te reste de plus proche de ton père, lui confia-t-il. Quelle joie de te rencontrer après toutes ces années ! (Il serra avec force le garçon dans ses bras.) J’ai mis onze ans de câlins dans celui-là, mon grand.

Carter sourit.

— Pourquoi ne vas-tu pas mettre ton ami dans l’enclos de derrière avant qu’il trébuche sur autre chose ?

Carter claqua des doigts et Buster accourut en trottinant. Le jeune garçon bondit sur le dos du saure, et ensemble ils prirent la direction de l’enclos situé derrière la maison.

Cash Kingsley secoua la tête avec un regard admiratif.

Théodore le rejoignit et donna l’accolade à son vieil ami.

— Eh bien, je n’avais jamais rien vu de pareil ! lui dit Cash. Un garçon et un tyran aussi proches…

— C’est très rare, confirma Théodore. Carter est vraiment un enfant très spécial.

— Vous racontez toujours aux gens qu’il a été trouvé errant dans la brousse en Australie ? demanda l’Américain.

— Oui. Notamment parce que personne ne croirait la vérité, répondit Théodore.

Cash sourit.

— On dirait que ce garçon est bien parti pour s’adapter à sa nouvelle vie. Il est avec sa famille à présent.


[image: Illustration]


*

      *     *

Béa criait d’excitation, accompagnée de ses cousines, les jumelles Violette et May, qui avaient environ un an de plus qu’elle.

— Violette et May, je vous présente votre cousin, Carter.

Elle se leva et poussa avec fierté son frère vers les deux jeunes filles.
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